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(suite)
-Si seulement noirs pouvions battre on, retraite.... -poursui-

vit Roncevaux ;-illais lat chose est impossible, et flous vo(ici prison-
niers dans ces touffus d'arbres, peuit-utre jusqu'au jour I.

-Je le crains... -urmnura D)enis.
-Et,-reprit le lieutenant,-une fois le jour venu, coînnient sor-

tir d'ici sans être vus
-Denis fit un mouvement <'épaules qui signifiait clairemîent

qu'il n'en savait rien.
-Et eiicor,-contjnua- Roncecvaux,-poturvtl que cette valetaille

n 'aille pas imaginer- de fouiller le petit bois, où sont nos chevaux.
Si le diable voulait que cela ar-rivât, notre présence dans le parc
sera ti-abie: on fouillerait jusqu'au moindre inassif, et nous serion.s
obligés de jouer dlu couteau et dtu pistolet pour nous tirer dalde.

T andis que ces paroles s'échangeaient entre les bandits, une idée
subite et qui ressemblait à, uneninspiration traversa tout à coup
l'esprit tic Réginald.

-Les chien -'citil-e chiens. leur instinct, cette
nuit, vaudr-a mîieux que notre intelligence!. . f.tlina, cours lâcher
Pluton et Phianos ..-. Cours, mon enfant-..Ce sont eux (lui re-
.trouveront tat soeur ...

Miua. ne se it point r-épéter deux fois cet ordre. Elle bondit
comme une ,jeune bichie et dispar-ut sous le vestibule.

Au bout dle mîoisns d'une minute, les deux nobles lévriers (tont nous
aivons, déj,à parlé s'élançaient aux pieds de leur maîtr-e et lui léchaieni
*;es mains avec de petits ciris d'amtour.

-Margruerite est perdtie,-letur dit le vieillard, comîme 'S'il ecîl
parlé à (les êtr-; (loués dle raison.-Clieehey votre mnaîtr-esse, mies
braves bêtes, cher-chez cherchez! .I

Les léviers parturent comprendr-e. Au momtent ott le vieilla-si
pi-onoriçazit le dtoux ont dle Mmq'î',une sorte de géinsseinenl
soord succéda sans transition aux démuonstr-ations de leur joyense
tendresse.

.Un éclair <'intelligence humaine briller dans leurs grands yeuw
arrondis. Ils tournèrent avec inquiétudle vers le parc leurs cou
flexibles et leurs mnuseaux effilés. Soudain, lent- poil se htérissa. Leur
lèvres se retroussèrent en un rictus formidable et laissèrent voil
leutrs dents blanches et acérées, en niême teîmps que leur gémisse.
ment plaintif se umétamorphmosait crn un grondement sinistre.

XXV.--DEM.NS ET' VAN (;OET.

-Cherchtez! ..-- répéta le vieillair(l,-cliercltez!..-. chchez!. .
Plutoni et lllanos bondir-cnt à la fois du haut dtt perron sur 1

grazon dle l'esplanade.
C3ommne s'ils s'étaient donné le imot et patrtagé la besogne, ils s'é

lancèrent l'un à droite, l'autre à gauche, avec l'intention évidente d
gagnrrer* les deux gr'andes allées qlui s'enîfonç;aient dtans le par-e.

fiais, soudain, après quelques bonds, ils s'artrêterent à la fois ea
aspirèr-ent fortenment lat brise de lat nuit. Uni hurlement rauque e
farouche s'échappa dle leurs gosiers contr-actés par- lat colèr-e. lis s
rejoignirent et piie-nt let-r élan vers la toubi d'arbres derrière la
quelle se cachaient Denis et Roncevaux.

-Tonnerre :-nn rmnîii-a ce loi-ie-,-voici (lui vat mal -A
nou dlu diable, capitaine, receulez dle qIuelqlues pa et mîettez le cou
tean à lat main. ...

-J'ai mies pistolets. . . .- épliqua Denis.
-Non ! non-!..:pas de pistolets!. .-. gardez vos deux coups (t

en pour les ennemis (lue lions aurons bientôt sous les bras, et puis
que nous sommes fout-rés (tans le guêpier, sortons-en le mieux pos
sible!. .... n

Roncevaux n'avait point achtevé ces paîroles, qlue déjà Pluton c
Plianos, l'oeil en feu et lat guerule menaçante, se précipitaient dants I
massif.

Pendant une secondte, face à face avec les (toux l>an(lits, ils se rai
dirent sur lusjresnerveux et semblèrent chtoisir leur pi-oie.

Cet incident d1indécisioiî fut coul-t.
Les lévrier-s bondit-ont à la fois.
Pluton s'élança sur Denis.
Phianos attaqua Roncevaux.
Dlemis para e choc terr'ile avec unlt. -igueur et une présefl(

desi-t simuiîats.Aut nmomnt oÙ les cr-ocs acér-és dul vaillant
aimîal allait le saisir à lat gorg'e, il éteiltht soli bt-as aî-iné 11,111 comm-
teau à deux tranchants. L'ait ispruluse lat poignée dans let
gro.Siet- dul noble Pluton, lui retombla eit arrière, roide itlo-t et -sillls.
pousser tin génmissîemnt.

Elomîcevaux f.ut îmoinîs heur-euix. Soli coutelas glissa sur le poiu
rude et hértissé du1 lévrier. l>lanos lui ettionça ses <lt-uts dams le haut
(lut bras droit.

.Le bandit laissa tomube- soit arme et ne tpnt qu'à gtnd peine coil-
tenir tin cm-i ter-rible.

Les ci-ocs sanglatits dul chient brovaiemit, commie danis unt était de
fer-, les chairs, les imuscles et les iteris Sous cette étreinite hiortible
et tévorantte, rboiteevauix allait s'évano<uir- dle douleur-.

Hleureuseneut, Denis était lÛà. Il frappar Pliatios entr-e les îux
épaules et d'Uni seul coupl traiel talitt la colonnie vertébrale. Lat iilout,
fut foudroyante. Coummte Pluton, Phuanos roula sut- le getzl'.tîila li-
lieu dlune mitare rougeâtr-e, Frmnée par sout sang et patr Celu1i de, RitI-
vau x.

Tlont ceci s'était passé, sans bruit.
Sur- le liant dul petront. Régiltal et Viri ( l'oét attend<aienit t<ois
-C'est étage-itl baron au bout dîtunimtnoîieîeu

plus les chiens.
-C'est éti-ang"e on eillet,-appia le banlquici-.
-Si, cependant,-pou-suivit Riégiltald-omt diriait qu'ils avaiett

flair-é derrière ce massif lat présence d'un cîeli - . . - Ce1 uleiliett
*rauque qu'ils ont pouissé tout à l'heure eni chanigeanit (le dir<ection,

est bien le mérie par lequel ils attoncent qut'ils Voient Out 4<ît'il-S de-.
vinenît le sanglier dans sa bauige- .-

-Donnenit-il-" de la voix ei chiassant ?-dleiania Van ( oët.
-Toujours.
-E t maintenant ils w3 taisent'. uetc que cefýla,. sigîlie

* -Je ne sais - mtais enîcore lune, fois, c'est étrange
*Vain (;oët tira dte sa poche unte paire le tres-pctits pistolets a
cantoits d'ar'ent ciselé. Il les at-nia tons decu\ et llcseiîlmt es
litièr-es marches dut per-ron.

-O0t allez-vous ?-dlit Réginal .
-Jo vais voitr ce (juil y kt der-rière ce iiîa1ssil,--repoit lit le juif cil

tdésignant l'endroit oit les lévietrs avaienît dlislparu.
-Peut-être est-ce dange(1reux. - -répliqlua le bat-oit.
-Qu'impo-te
-Alors Je vais vous suiîvreo....
-Si -t ad(u danger-, à quoi boit ?

1 -Commnent !à quoi bon? ....Il s'agit (te ina Gile, et.je vouts lais-
L serais vous exposer sans îîîoi ? .. Vouï n'y soie atitoin hôllte --

-Soit; ]nais dt1 nmoinis, îrellez vos armes.
Réginald compilrit qite Vari Goet avait r-aisoni, Il entrat lais le ves-

tibule pour prendr-e une (les ctalines toutes chiargées qui se trotu-
Svient réunies eni un tr-ophiée de chtasse.
8 Pendant ce temips, le banq1uier avait achevé do lesceeîîli les

r achs et il tr-aver-sait rapideent l'es plai tai le, it momnîtt (il
- Régrinald sortait pour lat rejoindre, il allait tDîîrier l'axiigle titi iiiassif

que irotns connIaissonsl.
-Attendez-mioi !-lui cr-ia le bar-on.
-Oui -... oui. . .- r-épondlit Vant Golit, niais sans t-alentir- son VVa.
Et il disparut dterièire les toufles dec verdlure, titisoeà chaque

Mtain et prêt àt faire feu.
u Les clai-tés tmolles le lat lunliec potuvaienît péniétrer qu'àt graîtit'

peOine à tr-aver-s le feuillaýge épais.
- Vanl Gqoit ne vit rien d'ab<ord.
e seulemnt, il n'avait pas fait cinq ou hi', pas, danms le mtassif, î1ut

son pied theuirta un otiet d'unie ntature é trang'e.
t C'etatit le cadavre tic Pluton.
t Van Cloi3t se baissat. Il fi-issonna cht touchiant le po<il rude eL
12 treompé (le sang <lu èvi-iei-.
* -Ah !cin-t-il eni se relevatnt-aroi-p-ciz g4rile à vous.,-

MNais il n'eut pits le tempîjs d'achiever- la ph11rase -ommilentcée. Unie
a main le saisit à la gorge. Une voix stiridente intiiîmîurat àsoit <>îeil le
* -Juif maudit, je t'ai mîanqîué à lue-edu tm I11a<onl< m',tais,

ici, je ne te maquer-ai pi.s
Et, e'n mtêmte tetmps, le coutelas lie D)enis tr-aver-sait <le part en

O parlt ha p)oit-rie lie Vaît (i<îet.
s- -Aui secoturs-.-balbutia cl, <eriir daitu le r-âle dIe I ago <ie,-

Saut secours!..
Et il towk<a.

t En tombant, ses miains dléfaillantes pressýýreîtt lat détenîte (le ses
e pistolets. Les deux coups partir--nt à lat fois ;mais les b alles lad ou-

1-éretît le sol salns atteindrte D)enis out Rtouet-vauix.
i- -Me voici!. . .-- cr-iai t le 1barot,-tuiitez bieni ! ... mmî voici

Et, malgré sont grand âgil seuibllait voler sur le gaIzolt (cles-
lanadiLîe.

MNina, restée seule cri haout du pet-ront pleut-ait et se tordait les'
mititns.

-Capitine,-nuriîmnra Rorncevaux d'une voix faibhe,-v<ms êtes
~e vengé, ittais9 l'alarme est donnée, et si l'on tr-ouve ici, nours sommites


